Levé 8h, mais traine dans une chaleur oisive jusqu’à la demie. Eteints brutalement mon portable qui sonne pour me dire de me bouger. Descends difficilement les marches de l’escalier encore brumeuses de la nuit. Arrive dans la cuisine pour la fin de Géopolitique, chronique de Bernard Guetta sur France-Inter puis enchaine deux tartines (Nutella et myrtille), un café et la Revue de presse de Clotilde Dumetz se termine sur une note d’humour. Celle-ci avait commencé sur les émeutes qui eurent lieu en banlieue parisienne (Villiers-le-Bel). Remonte me doucher. Habillé, je commence à travailler sur mon mémoire. Il est 9h15.
1Oh30, je sors. Fais trois pas en direction de la maison de ma grand-mère. Toque à la vieille porte en bois qui pourrit, ma grand-mère ouvre tout de suite comme si elle s’attendait à ma visite. « Roberto, vient d’appeler. Pierre est dans le coma. Les médecins disent que c’est une question d’heures… » Elle est bouleversée, moi aussi. On discute un peu, je prends l’article de presse que j’ai rédigé dimanche pour la galerie à qui je l’avais promis, la serre dans les bras et ressors dans le froid de cette journée de novembre. Le soleil est pourtant là, pas trop de nuages ce qui donne un ciel animé. Je marche dans les rues vides ou presque de la ville, repensant à ce qui arrive. Arrive à la galerie, rentre, tends le papelard à la jeune fille que j’avais repérée lors du vernissage. Mini-jupe écossaise qui laisse dépasser de fines jambes dans un collant noir, son pull laisse apparaître un tatouage juste au dessus de sa poitrine. Ses bras aussi, sont couverts de tatous. Elle me remercie, je quitte la boutique. Rentre chez moi, me connecte à internet, check mes e-mails et descends manger avec Le fou du roi de Stephane Bern, journal, encore les émeutes.
Je vais à la gare pour aller étudier à la bibliothèque municipale de Lyon. Je trouve une place sur un parking gratuit, l’un des derniers de Bourgoin-Jallieu. C’est très juteux ce marché des gens qui laissent leur voiture à la gare pour aller travailler sur Lyon ou Grenoble ! J’attends le train qui ne vient pas. « Circulation interrompue à hauteur de Saint-Priest, pour cause d’accident avec une voiture sur la voie, circulation interrompue des trains en provenance et à direction de Lyon ». Je rentre chez moi. Lis un livre sur Goldsworthy puis m’endors, me réveille et finis le bouquin. 15h15. Je sors, marche jusqu’au magasin de musique dans une fin de journée orangée. Je rentre demande à essayer une pédale d’effet pour guitare électrique, une distorsion, ils n’en ont pas, je quitte la boutique. De retour chez moi je consulte mes mails. Lis quelques articles sur les émeutes dans le New York Times et sur Rue 89. Joue de la guitare, improvise quelques bons riffs, m’égosille parce que je tourne le bouton de l’amplificateur Marshall un peu haut. Je descends boire un thé. Mon frère rentre, on discute un peu et je remonte me connecter à internet, pour entamer la rédaction de ce texte. Ma mère rentre, on discute. Le téléphone sonne, c’est mon père. 20h15, tout le monde mange. La journée est belle et bien terminée, on reparle des émeutes.

Cette journée était semblable à n’importe quelle journée que je passe en 2007, la faculté étant bloquée je ne peux me rendre qu’à la bibliothèque de Lyon. Aujourd’hui je n’ai pu m’y rendre, j’ai manqué une partie de la croissance du monde qui m’entoure et que j’observe d’habitude chaque jour à travers les vitres salles du TER qui me conduit à Lyon. Lyon qui ne me quittera jamais.
Romain PERRIN

